Petőfi : 1823-1849 by Koltay-Kastner, Jenő
P E T Ő F I 
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I. — 'L'évolution du poète. 
a Le m o n d e est le jard in de Dieu. Hommes ! vous en 
•êtes les fleurs et les mauvaises herbes. Petit grain semé dans 
ce j a r d i n , peut-être, avec l 'aide de Dieu, ne serai-je pas u n e 
mauvaise l ierbe. » 
Le poète qui à v ingt -deux ans écrivait ces vers est devenu 
la fleur la plus m a g n i f i q u e qu'ait donnée la terre hongroise , 
dans ce j a r d i n i m a g i n a i r e , et c'est u n e g loire pour n o u s 
q u e de p o u v o i r le mettre aux côtés des plus grahds, dont 
les centenaires sont célébrés par le m o n d e entier. Il n'a point 
« m a i g r i des années durant sur un l o n g poème », i l n'a 
point fouil lé p e n d a n t des années les replis du c œ u r h u m a i n . 
Il n'a fait que v e n i r et disparaître. Six années sont peu de 
•chose pour u n e carrière poétique, et v ingt -hui t pour une 
vie. Et pourtant , ces six pr intemps ont v u se réaliser tant de 
rêves, ces v i n g t - h u i t années recèlent tant de trésors impé-
rissables. . . ' 
En effet, Petôfi, c o m m e tous les grands lyr iques, a imait à 
se raconter l u i - m ê m e et, les portraits où i l se peint sont 
•comme les nuages , qui prennent incessamment des formes 
nouvel les ;. cependant quelque chose y demeure constant : 
une âme c h a r m a n t e et passionnée, f ranche et droite, 
qu 'enthousiasme tout ce qui est beau et g r a n d : une fleur a u 
.jardin de Dieu. 
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L'évolut ion intérieure de Petőfi est tout aussi variée q u e 
les événements de sa vie e l le-même, et d 'une importance 
encore plus grande pour l ' intel l igence de ses poèmes. Les 
déconvenues des dernières années d'études, la vie de soldat 
— où l'a poussé la misère, — la carrière théâtrale — v e r s 
laquelle l 'a entraîné, à défaut de talent, u n e passion irrésis-
tible, — la fa im, les courses vagabondes à travers le pays , sou-
liers troués et gousset vide, les luttes, l ' a m o u r . . . la vie, en un 
m o t : tout cela passe dans ses vers, encore tout frémissant, 
mais coloré toujours par l'état d 'âme et l ' h u m e u r passagère 
du m o m e n t . 
Dès le col lège, Petőfi c o m m e n c e à r imer . Il e m p r u n t e les 
thèmes romantiques et sentimentaux et le langage affecté des 
poètes alors à la mode. Mais bientôt, rejetant tous ces c l ichés, 
i l se met à écrire l ibrement, s implement , c o m m e l 'on parle. 
Puis il prend son essor, il s 'élève à des hauteurs inconnues ; 
son instrument a déjà une résonance mervei l leuse, — mais 
il est encore trop jeune, et l 'on ne reconnaît pas dans ses 
vers une inspiration personnelle, des sentiments vécus. Il 
atttend l 'amour, il l 'appelle : « Sera-t-elle b londe, b r u n e . . . 
ses y e u x seront-ils bleus ou noirs ? » Il fait des rêves de 
gloire , mais aucun sentiment profond ne rempl i t encore 
son âme. Dans ses poèmes il verse la misère, les troubles et 
les espérances de sa jeunesse. Il parle de lu i -même, tou-
j o u r s de lu i -même. Et l 'acteur qui sommei l le en son â m e 
mêle à beaucoup de sincérité beaucoup de rôles divers : tan-
tôt c'est un gai c o m p a g n o n qui ne songe qu'à boire, tantôt 
c'est un vagabond j o y e u s e m e n t phi losophe ; mais gardons-
nous de prendre au sérieux tous les rôles qu ' i l j o u e . — S o n 
regard est perçant, il excelle à saisir certains types : le 
fêtard, par exemple, ou le mari obéissant, lui fournissent le 
sujet de tableaux de genre pleins d 'une ironie souriante et 
d 'un art achevé. Il entre « dans la peau » du berger hongrois , 
dans celle du gardeur de chevaux ; quoi d 'étonnant qu ' i l 
sache si bien exprimer leurs joies et leurs chagrins,- dans ses 
chants populaires, d 'une forme si fruste et si s imple et q u i 
se prête admirablement aussi à l 'expression de sa soi f 
d ' a m o u r ? D'ail leurs Petőfi n ' imite pas la chanson p o p u l a i r e , 
i l l 'enrichit plutôt par son art individuel . 
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Ce sont là ses premiers chefs-d 'œuvre. La m ê m e inquié-
tude, les mêmes aspirations se retrouvent dans le beau 
récit populaire intitulé : Jean le Héros. 
Cependant la réputation est v e n u e : en i844. le chef de la 
générat ion poétique précédente, Michel Vörösmarty , a fait 
éditer les vers q u ' u n pauvre j e u n e h o m m e en hai l lons lui a 
présentés, et le n o m de Petőfi est sur toutes les lèvres et dans 
tous les cœurs. 
* 
* * 
Mais l ' amour se fait attendre encore. Le poète fait i m p r i -
m e r les Tourments amoureux, et dans un autre v o l u m e il 
«grène des Perles d'amour, mais quelque chose nous dit que 
ses sentiments sont à f leur de peau ; la grande inspiration 
a m o u r e u s e est encore lo in . Il s ' imagine l 'avoir trouvée sur 
la tombe d 'une j e u n e fille de quinze ans, qu ' i l n'a aimée, en 
réalité, que sur son lit de mort . Son âme avide d 'émotions 
se prodigue dans les accents élégiaques du Feuillage des 
cyprès. — Les simples accords de la chanson populaire ne 
lui suffisant plus, i l cherche des formes nouvelles, plus per-
sonnelles. Secrètement mécontent , la société des h o m m e s 
l ' importune . 11 apprend le français, l 'a l lemand, l 'anglais , i l 
l it déjà Byron, et les Nuages d u pessimisme assombrissent 
son hor izon. 
La gloire est l 'arc-en-ciel fugit i f des pleurs ; l 'amitié, la 
fidélité c o n j u g a l e sont c o m m e la fumée de sa pipe, aussitôt 
dissipée ; l 'humanité , la vie immorte l le . . . vains rêves. A 
côté de la beauté féminine , i l met c y n i q u e m e n t le cadavre 
en décomposit ion ; et quand l ' a m o u r e u x se glisse dans la 
nui t , l 'assassin est là, qui guette sa v ic t ime ; quant aux 
pensées du poète, ce sont des fauves qui s 'entre-dévorent. 
Voi là ce que Petőfi expr ime en u n e série de poésies ép igram-
matiques. A Jean le Héros, qui suivait son amante au pays 
des fées, succède dans un autre poème narratif l ' a m o u r e u x 
cruel d 'un v ieux m a n o i r féodal. A u lieu des tableaux de 
genre , pleins d 'un c h a r m a n t h u m o u r , qu ' i l peignait autre-
fois, le « Fou » apparaît : i l va creuser une m i n e au centre 
d e la terre et faire sauter le m o n d e entier ! 
Ce sombre état d 'âme r o m a n t i q u e a produit aussi ses 
3o JENŐ KASTNER 
chefs-d'œuvi-e. Petóíl est dél ivré de ses fauves ; au fond, c 'est 
u n e nature saine, l'astre qui éclaire ses poèmes est notre b o n 
v i e u x soleil, et n o n point la lune mélancol ique . La guér ison 
apparaît déjà dans de nouvel les œuvres et — c o m m e tou-
j o u r s lorsqu' i l s'apaise — ce sont des chants populaires-
qui montent vers le ciel . 
Vo ic i venir l 'aurore de la patrie hongroise , l 'espérance 
c o m m e n c e à s 'éveil ler ; la servitude ne peut être éternel le . 
Petőfi lit Victor Hugo, Lamart ine , Béranger ; u n n o u v e l 
idéal i l lumine son â m e : Dieu a créé le poète pour gu ider 
son peuple vers C h a n a a n , ainsi q u ' u n e c o l o n n e de feu. Il 
sera prophète : le prophète de la l iberté. Ses premiers 
poèmes exaltaient le passé : maintenant i l flétrit l ' inertie 
nationale, i l voit dans l ' avenir , ses vers prophét iques sont 
pleins de passion et de sang. — Jamais la poésie n ' a su le 
contenter complètement , i l est avide d 'act ion, i l éprouve le 
besoin de se dévouer p o u r les autres et de souffrir le mar-
tyre pour un g r a n d idéal. D'abord une pensée le tourmente : 
à q u o i b o n ? l ' h u m a n i t é est-elle vra iment en m a r c h e ? Mai& 
bientôt il t r i o m p h e de ses doutes : i l est guéri . 
C'est alors que dans une petite vi l le de p r o v i n c e i l ren-
contre celle qui sera sa f e m m e , Julia Szendrey. Le n u a g e 
cherche l 'aurore p o u r se baigner dans sa clarté, l 'a louette 
chante en s 'élevant vers le,ciel : amour , liberté ! 11 a t rouvé 
sa double inspiration, et les cordes de sa lyre v o n t rendre de 
n o u v e a u x accents. La viei l le forme classique de la c h a n s o n 
populaire se prête bien encore à l 'expression de certains 
sentiments légers, mais la plupart du temps sa passion n e 
tient plus dans le cadre étroit de cette m i n i a t u r e ; m a i n t e n a n t 
c'est u n e r iche floraison de poèmes lyr iques dont on n e 
saurait dire q u e l est le plus beau : 
«. Oui, mais j u s q u ' i c i j e n'ai fait qu'écrire : i l est temps 
d'agir . » Pour le b o n h e u r de sa patrie, i l est prêt à sacrif ier 
son propre b o n h e u r et son amour . Et voic i q u ' u n vent révo-
lutionnaire souffle sur la Hongrie . En mars i848, i l sera le 
chef de la jeunesse, poète et soldat de la l iberté. Enfin l 'action 
est arrivée. . . et, p a r m i le c h a m p de bataille de F e h é r e g y h á z a , 
u n e tombe a n o n y m e l 'englout i t . 
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II. — Le poète de la Hongrie. 
Petőfi est u n pur lyr ique. Le sujet de sa poésie est tou-
j o u r s son moi , m ê m e quand il cult ive u n genre en a p p a -
rence objecti f . I l n ' a m ê m e pas de p o è m e narrati f , au sens 
strict du mot. Dans sa première manière , c'est lui q u i se 
montre sous les traits de Jean le Héros ; dans ses j o u r s d 'amer-
tume, c'était lu i , ce Szilaj Pista qui tue sa maîtresse ; après 
son mar iage , c'est lui encore, ce c h a r m a n t Istók le Foa qui , 
par le c h a r m e de sa parole , gagne le c œ u r d 'un v ieux m i s a n -
thrope et de sa nièce ; et c'est lui de nouveau, cet Apôtre 
qui veut assurer le b o n h e u r universel et que ses projets 
m è n e n t à l 'échafaud. Son état d 'âme, sa vie intérieure, ses 
sentiments colorent tout ce qu ' i l écrit ; aussi ne faut-i l pas 
vo ir dans ses p o è m e s le registre fidèle des événements de 
son existence : i l façonne toujours la matière que lui l ivre 
la réalité. 
De quel le espèce était son imaginat ion ? Ses crit iques lui 
reprochaient un j o u r de jeter dans ses vers les scènes et les 
impressions de la vie vulgaire , au l ieu de s 'élever à des h a u -
teurs idéales. Petőfi , c o m m e toujours lorsqu' i l est attaqué, 
réagit pass ionnément ; i l vante la force créatrice de son 
i m a g i n a t i o n : par delà le f i rmament , « là où finit l 'univers-
de Dieu, sa toute-puissance crée u n m o n d e n o u v e a u . » 
Il est vrai que Petőfi a vagabondé au pays des fées, dans 
l ' î le sombre de l ' a m o u r . . . Mais son i m a g i n a t i o n s'attache à 
la réalité. G o m m e l ' a m o u r idéal et l ' a m ö u r réel apparaissent 
devant lui , c'est le dernier qu ' i l choisit , car « au fils de la. 
terre il faut la réalité, et le poète 11'est-il p a s u n fils de la 
terre P » Ce sentiment puissant du réel suffirait à expl iquer 
le caractère si p r o f o n d é m e n t h o n g r o i s de notre poète, car 
c'est la terre h o n g r o i s e qui l ' environne, le c œ u r q u i b a t d a n s 
sa poitrine est un c œ u r hongrois . Son Pégase n'est pas un 
cheva l anglais haut sur j a m b e s , ce n'est pas n o n plus une 
bête de s o m m e a l lemande. « C'est un poulain hongrois que 
m o n Pégase, la vraie, la brave race hongroise . . . » 
Les paysages h o n g r o i s , la vie hongroise , l 'âme hongroise , 
voi là ce que reflète sa poésie. Sa patrie à lui , c'est la plaine 
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que dorent les épis, où était son berceau, et qu ' i l salue avec 
tant d'allégresse dans un de ses premiers poèmes. La Fata 
Morgana — la fée des steppes hongroises — les grues qui 
passent en vols triangulaires, lui souhaitent la b ienvenue. Les 
t roupeaux de moutons reposent autour des puits , les bandes 
de c h e v a u x galopent . . . au loin se montre u n e viei l le auberge 
branlante où les br igands v o n t se désaltérer. Dans les 
roseaux voisins c a m p e n t les oies sauvages, p a r m i la niel le 
filent les lézards. . . et là-haut sur le toit, c laquette la c i g o g n e , 
son oiseau favori . — Le pocte laisse errer ses regards sur les 
plaines de la Petite C o u m a n i e , ou plutôt son imaginat ion en 
évoque avec a m o u r j u s q u ' a u x moindres détails : les insectes 
c o u r a n t dans l 'herbe, les sangsues engourdies au fond des 
ruisseaux ; mais n 'a l lons pas croire q u ' i l s 'amuse à d o n n e r 
des descriptions microscopiques : tous ces é léments se 
g r o u p e n t en de laiges tableaux animés par son a m o u r , et sur 
le moindre br in d 'herbe scintil le, c o m m e u n e fine rosée, 
l 'âme du poète. 
Et voic i les habitants de la grande plaine hongroise : 
d 'abord son père, dont i l sait dessiner le portrait avec u n 
si c h a r m a n t h u m o u r ; sa mère, à laquel le i l est attaché de 
toute la force de son âme. On cherchei'ait en vain dans la 
l ittérature universel le un poète plus tendre et plus sincère 
d e l à vie famil iale . Il n'est pas j u s q u ' à ses poèmes d ' a m o u r 
les p lus passionnés où l 'on ne sente la douce chaleur du 
foyer domestique. — Puis voic i le valet de ferme, dans sa 
charrette attelée de quatre b œ u f s ; i l fait c laquer son fouet 
en passant devant la maison de sa m i e . Elle est j u s t e m e n t 
a u j a r d i n : elle cueil le une fleur pour son amoureux, qui 
s 'en va siff lant j o y e u s e m e n t ; voici encore le berger, le 
gardien de chevaux, le br igand, le c h e m i n e a u , le j e u n e vil-
lageois . . . et combien d'autres figures populaires, q u i ani-
m e n t ces tableaux de genre pleins d 'act ion et d'intérêt dra-
mat ique. 
Ainsi le m o n d e hongrois se reflète tout entier dans l 'âme 
de Petőfi, et cette sympathie profonde avec les êtres et les 
choses de son pays d o n n e à ses premières c h a n s o n s un 
caractère essentiel lement national. Cependant , parmi ses 
n o m b r e u x tableaux de genre, i l y en a u n , peut-être le 
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seul , où le sarcasme a remplacé l ' a m o u r : « L'épée sanglante 
-de mes ancêtres » — fait-il dire à son personnage — « est 
accrochée à son clou, elle est rongée par la roui l le . . . la 
g u e r r e n'est pas faite .pour moi , mais moins encore le tra-
vail , bon pour le paysan ; j e ne paye pas l ' impôt , je gas-
pille ma fortune ; le pays, j e m'en soucie peu : j e suis un 
g e n t i l h o m m e hongrois . » 
Cette poésie nous amène à la deuxième période de sa vie, 
où le sent iment national devient en lui u n e force agissante, 
o ù il lutte pour un double idéal : l 'a f franchissement de la 
Hongrie et l 'abolit ion du servage. Il se fait le héraut des 
temps à venir , mais il subit déjà l ' inf luence des événements . 
S i j u s q u ' i c i il a a imé la steppe, c'est que, dans la plaine im-
mense, où nul le part les montagnes ne ferment l 'horizon, son 
â m e s'est sentie libre ; mais maintenant il s'exalte pour la 
liberté polit ique, la marche des événements est trop lente à 
son gré, i l exige des actes : il faut émanciper les serfs ! Il 
faut se séparer de l 'Autriche ! Il prévoit et prédit la lutte 
d o n t il sera le Tyrtée et le martyr . 
III. — Le poêle de l'humanité. 
Contemplat i f d 'abord, puis actif , le sent iment de sa 
solidarité avec sa patrie fait de Petőfi le poète et le pro-
phète de la nation hongroise . V o y o n s maintenant à quel 
litre il peut être rangé au n o m b r e des g r a n d s poètes de la 
l ittérature universel le. 
Si Petőfi était u n poète cosmopol i te , il n 'aurait pas dans 
la littérature universelle la place qu ' i l occupe, et que lui vaut 
précisément son caractère hongro is . Il serait « dans le j a r d i n 
d e Dieu » une fleur c o m m e les autres fleurs. — Et pourtant il 
ne doit pas peu aux pays étrangers, à leurs idées et leurs 
poètes. Déjà les tableaux de genre naissent naturel lement 
d e son inspirat ion quand il fait connaissance avec les œuvres 
d e Béranger qui l ' a igui l lonne par son exemple . On retrouve 
d a n s son pessimisme l ' inf luence de Byron. Quand il chante 
la liberté, on reconnaît le souffle de Victor Hugo, de Lamar-
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tine, de Shel ley et de la Révolution française. Mais tous ces 
éléments étrangers s 'assimilent en lui, ils trouvent leur po int 
de fusion dans son génie lyr ique. 
Loin de v o i r dans la l iberté de sa patrie u n e cause exclu-
v e m e n t h o n g r o i s e , i l l a c o n ç o i t c o m m e u n e part ie d 'une 
'tâche in f in iment plus vaste : l 'a f franchissement de l'huma-: 
nité. — A p p l i q u a n t à l u i - m ê m e l'idée de la métempsychose , 
•il fut, dit-il, à R o m e Cassius, en Suisse Gui l laume Tel l , en 
•France Cami l le Desmoul ins . Dans cette vie-ci , peut-être 
•sera-t-il encore quelque chose ? Quand il « rêve de journées 
sanglantes », il réunit en u n e étrange synthèse le salut de sa 
•patrie, le salut de l 'humani té et son propre a m o u r ; q u a n d 
i l s'attriste à la pensée de m o u r i r dans son lit, et q u ' i l veut 
tomber foudroyé sur u n e c i m e , ou frappé d 'une balle sur u n 
dhamp de bataille, ce n'est pas seulement p o u r la l iberté de 
•sa patrie, c'est p o u r la l iberté du m o n d e . La nat ion signif ie 
p o u r lui l ' h u m a n i t é , dont elle n'est q u ' u n e partie inf ime. 
En u n rêve magni f ique il salue la révolut ion d'Italie et prédi t 
u n e lutte gigantesque. Dans l e m o n d e entier i l n ' y aura 
plus que deux c a m p s en présence : celui des bons et celui 
des m é c h a n t s ; et nous serons va inqueurs , car la just ice est 
de notre côté. Guerre ! Guerre ! P o u r la liberté de tous les 
peuples ! Et q u a n d nous aurons atteint notre but , je tons nos 
armes au fond des mers, car après ce j u g e m e n t dernier 
viendra le paradis terrestre. Les méchants , les oppresseurs, 
ce sont les rois et les puissants. Il faut les exterminer , qu ' i l 
en reste à peine le souvenir ! A u gibet, les rois ! — Le f u t u r 
paradis terrestre, c'est la démocratie, et q u a n d celle-ci sera 
devenue u n e réalité, c h a c u n aura au banquet u n e place 
égale. Il salue de loin l ' a v è n e m e n t de la Républ ique. — 
« L 'Apôtre » combat et m e u r t pour ces idées, e't ses arrière-
neveux, qui ont réalisé son rêve, ne retrouvent pas m ê m e 
sa'tombe. Notre poète aurait-i l pressenti sa propre destinée ? 
A proprement parler, « l 'Apôtre » expose le pi-ogramme 
des démocrates et l ibéraux européens avancés vers i8/(8. 
Ce sont ces principes qui , transportés sur le terrain pra-
tique, f irent dédaigner à Petőfi la pol i t ique plus modérée de 
Széchenyi , p o u r l 'entraîner dans le c a m p de Kossuth, où 
il professa m ê m e des idées encore plus radicales. C o m m e 
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tous les g r a n d s c o u r a n t s inte l lectuels , le m o u v e m e n t d é m o -
crat ique et l ibéra l j e t a b ientôt ses dernières v a g u e s en Hon-
g r i e , sur les c o n f i n s des B a l k a n s , et Petőfi en est le poète et le 
p r o p h è t e e n f l a m m é . Q u e l q u e s - u n s de ses vers ne s 'adressent 
p l u s à l a n a t i o n , m a i s s e u l e m e n t a u x o p p r i m é s . 
Mais sa foi en la sol idari té des peuples fit b ientôt place à 
la dés i l lus ion. D a n s la lutte p o u r la l iberté , la H o n g r i e reste 
seule, et Petőf i se dit é t o n n é : « L ' E u r o p e est c a l m e , est 
c a l m e de n o u v e a u . » 
L ' idéa l q u e p o u r s u i t Petőf i et q u ' i l c h a n t e d a n s ses p o è m e s 
pol i t iques n 'est d o n c pas s e u l e m e n t le b o n h e u r de sa n a t i o n , 
m a i s la fél icité d u g e n r e h u m a i n . Ce f u r e n t son apostolat et 
son m a r t y r e q u i lé d é s i g n è r e n t d 'abord à l 'at tent ion des 
l i t térateurs é t rangers : à une é p o q u e où l 'oppress ion autri-
c h i e n n e e m p ê c h a i t q u ' o n écr iv î t en h o n g r o i s sur ce poète, 
p a r u r e n t en a l l e m a n d , en f r a n ç a i s , en i ta l ien les p r e m i e r s 
art ic les sur l u i et les p r e m i è r e s t r a d u c t i o n s . Son a r d e u r p a s -
s ionnée, e x e m p t e de toute rhétor ique , assura le succès de 
s o n œ u v r e à l ' é t ranger . Les idées p a s s e n t , les f o r m e s — 
q u a n d i l s 'agit d ' u n é c r i v a i n tel q u e Petőf i — d e m e u r e n t 
é t e r n e l l e m e n t . 
Mais P e t ő f i a u n autre titre e n c o r e à s a p lace d a n s la litté-
rature u n i v e r s e l l e . IL a -su fa i re entrer d a n s l a l i ttérature la 
s i m p l e c h a n s o n p o p u l a i r e , .il a créé une poésie v é r i t a b l e m e n t 
n a t i o n a l e , access ible à tous les h o m m e s , a u x p l u s h u m b l e s 
c o m m e . a u x p l u s lettrés, et q u i , d a n s «a s incéri té , sa s i m p l i -
c i t é , ' s a f o r m e c l a s s i q u e e t p u r e , est sans doute u n i q u e d a n s 
la l i t térature m o n d i a l e . 
J E N Ő K A S T N E H . 
(Budapest) 
